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- 1 -
Après un bref roulement de tambour, le maître de cérémonie, Lance Wocek, s’avança.
— Et voici la magnifique Katherine Ransome, annonça-t-il en lui prenant la main. Une talentueuse artiste, une femme d’affaires à la réussite éclatante, et une superbe célibataire.
Dans la salle du Oak country club de Forth Worth, sur la scène, Katherine salua la foule sans viser personne en particulier, et sourit sous les vives lumières des projecteurs. Les convives en smokings et robes haute couture faisaient de la soirée de bienfaisance en faveur des enfants sans-abri un événement chic. Katherine avait de la sympathie pour la cause. Mais pour la énième fois ce soir, elle regretta d’avoir donné de sa personne au lieu de simplement signer un chèque.
— Messieurs, pour une soirée avec la belle et séduisante miss Ransome, qui lance la première enchère ? demanda Lance au micro. Qui commence ?
— Mille dollars, clama une voix masculine, alors que des invités applaudirent.
Katherine observa les visages flous qui se tournaient dans sa direction et tenta de distinguer l’enchérisseur sous les lumières. Sans doute un homme qu’elle connaissait depuis toute petite.
— Mille dollars ! Excellent début ! Qui dit mieux ? fit Lance, souriant à son auditoire.
— Deux mille, cria une voix.
Katherine reconnut le procureur de la ville, Wes Trentwood. Elle était contente que des hommes enchérissent pour elle. Pour plaisanter, ses frères lui avaient dit que personne ne la choisirait, tant elle s’était montrée froide envers les hommes de la région ces dernières années.
— Deux mille dollars, répéta Lance. Nous avons une enchère à deux mille dollars. Qui ira jusqu’à trois mille pour une soirée avec une des plus belles femmes du comté ?
— Trois mille !
L’enchère fut tout de suite suivie par une autre à quatre mille. Puis, une voix grave se détacha.
— J’offre cinq cent mille dollars.
Des murmures vibrèrent dans toute la salle, et les regards furent braqués sur l’enchérisseur. Stupéfaite que quelqu’un veuille payer une telle somme pour une simple soirée avec elle, Katherine se tourna en direction de la voix.
Elle vit un homme se lever, et des applaudissements fusèrent pour saluer son enchère. Il se fraya un chemin au milieu des tables. A cause de la lumière, elle ne put distinguer clairement ses traits, mais vit qu’il avait les cheveux noirs et de larges épaules. Il n’était pas de la région, pourtant elle avait l’impression de le connaître. Elle le regarda avancer, abasourdie.
Malgré les lumières aveuglantes, elle constata qu’il était grand, et qu’il se mouvait avec la grâce d’un félin.
Tandis qu’il réduisait la distance entre eux, son cœur se mit à battre plus fort, ses oreilles bourdonnèrent. C’était impossible… Et ce fut comme si elle revenait neuf ans en arrière. Pendant une seconde infinitésimale, elle n’eut qu’une envie, se jeter dans ses bras. Il était immobile comme elle, et la tension électrique entre eux était palpable. Puis son esprit se remit à fonctionner, et elle revint à la réalité. L’attirance s’évanouit, laissant place à la surprise.
Vêtu d’un smoking noir et d’une chemise blanche, il s’arrêta devant elle et la regarda avec solennité.
— Tu es plus belle que jamais.
Elle connaissait bien ce timbre de voix, ces yeux bruns. Même s’il avait changé d’apparence et de manières, sa voix était la même, et provoqua des picotements dans tout son corps, comme s’il l’avait touchée.
Désemparée, elle le fixa, étourdie, son cœur battant si fort qu’elle n’entendit plus rien. L’espace d’un instant, elle crut qu’elle allait s’évanouir.
— Cade, murmura-t-elle.
Cade Logan, l’homme qu’elle aurait dû épouser, se tenait devant elle, assez près pour la toucher. C’était la première fois depuis neuf ans qu’elle le revoyait. Depuis la semaine précédant leur mariage.
Lance dit quelques mots. A Cade ou à elle, elle n’en avait aucune idée. Quelqu’un appela Lance à l’autre bout de la scène, et il s’excusa, les laissant seuls sans qu’aucun des deux lui ait répondu.
Katherine était hypnotisée par un regard qui anéantissait le reste du monde. Neuf ans sans lui, et soudain, Cade était là, devant elle. Elle avait vécu cet instant des tas de fois, en avait imaginé de multiples versions dans son esprit. Pourtant, maintenant qu’il arrivait enfin, elle n’y était pas préparée. Et ce moment ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait rêvé.
Tout en elle se révolta. Mais, le plus déroutant, c’était que sa première pensée fut que Cade était encore plus beau qu’avant. Elle méprisait sa réaction, sans pouvoir la contrôler. Cela la bouleversa. Elle avait cru, ces dernières années, avoir oublié Cade. Elle avait cru qu’elle ne ressentirait rien le jour où elle le reverrait. Or c’était tout le contraire ! Ses nerfs étaient à vif, et son cœur battait à se rompre.
Il lui tendit la main. Elle tendit la sienne de façon machinale, comme engourdie. La paume chaude de Cade enveloppa la sienne avec une surprenante douceur, et le contact lui fit l’effet d’une décharge électrique.
Soudain, elle retira vivement sa main et plissa les yeux, tandis que sa colère émergeait et prenait le dessus sur ses autres émotions.
Une fureur pure et profonde la secoua, provoquant des frissons dans tout son corps. Elle avait envie de hurler, de marteler de ses poings le torse de Cade. Mais elle se contenta de lever le menton et de le toiser avec dédain, comme si elle ne l’avait même pas reconnu.
— Nous sommes vendredi, dit Cade. Je crois avoir acquis le privilège de t’inviter à dîner demain soir.
Elle brûlait de l’envoyer paître. Mais elle avait pris un engagement, et des enfants dépendaient d’elle.
— Comment oses-tu ! Comment oses-tu te montrer et parader ici ? fulmina-t-elle.
Elle savait qu’ils étaient sur la scène, sous les projecteurs, mais c’était plus fort qu’elle. Elle serra les poings et trembla.
— Tu ne t’attends tout de même pas à ce que je sorte avec toi ? dit-elle avec rage.
— Non seulement je m’y attends, mais je viens de payer une petite fortune pour passer une soirée en ta compagnie, dit-il d’un ton placide.
Il ne la quittait pas des yeux, ce qui ne fit qu’accroître la fureur de Katherine.
— Il y a d’autres femmes qui seraient bien plus enchantées que moi de dîner avec toi. Choisis quelqu’un d’autre.
— Non, Katherine. C’est toi que je veux, répliqua-t-il d’une voix décidée.
Malgré sa colère, Katherine remarqua que Cade était un homme bien plus sûr de lui que par le passé. Il devait posséder une fortune faramineuse pour avoir lâché un demi-million de dollars en échange de quelques heures avec elle. De temps à autre, elle avait lu des articles sur lui, vu des photos dans les magazines, et elle savait qu’il était devenu un homme d’affaires brillant. Mais elle n’avait pas soupçonné l’étendue de sa richesse. Comment avait-il réussi à gagner tant d’argent en si peu de temps ? Pourquoi était-il revenu ? Les questions se bousculaient dans son esprit.
Lance revint, et sa voix l’atteignit enfin à travers le brouillard de ses émotions. Il serra la main de Cade.
— Merci, monsieur, pour votre donation immense à cette noble cause. Votre générosité va changer la vie de nombreux enfants. Et en retour, vous gagnez une soirée avec une des plus belles femmes de Forth Worth. Mais je ne me suis pas présenté, je suis Lance Wocek. Votre don est le plus important que nous ayons jamais reçu. Merci, merci encore, monsieur…?
— Lance, vous vous connaissez, intervint Katherine d’une voix tendue.
Les deux hommes avaient grandi dans le comté de Cedar et avaient fréquenté le même lycée, à Rincon, quatre ans avant elle.
— Tu te souviens de Cade Logan ? Cade, je suis sûre que tu te rappelles Lance.
Lance eut l’air stupéfait, et il dévisagea Cade avec des yeux ronds.
— Cade Logan ? Du lycée ? Tu… tu as changé, balbutia-t-il. Je ne t’avais pas reconnu.
Et Katherine se souvint du jeune homme mince et sauvage qui avait gagné son amour.
Elle revoyait avec clarté ses cheveux longs en bataille, ses T-shirts difformes et ses jeans délavés. Pour sûr, il avait une allure très différente aujourd’hui. Elle-même ne l’avait pas reconnu au début. Elle inspecta les différences. Maintenant, il remplissait son mètre quatre-vingt-dix avec de larges épaules. Ses cheveux noirs étaient soigneusement coupés et coiffés. Il y avait un subtil changement dans son attitude, une présence nouvelle, qui indiquait une personnalité de meneur.
Mais les yeux ombrés d’épais cils étaient toujours les mêmes. Il pouvait encore lui décocher ce regard pénétrant qui lui donnait l’impression qu’il connaissait ses moindres pensées. Ses lèvres bien dessinées étaient toujours pleines et sensuelles.
— Oui, c’est bien moi, dit Cade. Ça fait un bail.
— Aucun de nous…
Tout à coup Lance s’interrompit et regarda tour à tour Katherine et Cade.
— Vous deux…
Sa voix s’éteignit, et il sembla gêné.
— Je vais prendre mes dispositions pour ma soirée avec Katherine, dit Cade d’une voix ferme. Dois-je établir le chèque à l’ordre de la fondation ? dit-il en sortant son chéquier et un stylo.
— C’est parfait, dit Lance en regardant Cade, jusqu’à ce que quelqu’un l’appelle et qu’il doive partir de nouveau.
Katherine ne pouvait croire ce qui était en train de se passer. Pourvu que ce ne soit qu’un cauchemar qui disparaîtrait quand elle se réveillerait !
Sauf qu’il ne disparaissait pas. Cade la fixait de ses yeux noisette insondables, et elle n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait dans sa tête.
— Pourquoi fais-tu ça ? dit-elle. Tu ne peux tout de même pas sortir avec moi !
— J’ai montré que je tenais à sortir avec toi, il me semble. Je veux te voir, et c’était le moyen le plus rapide et le plus simple d’atteindre mon objectif.
— Plutôt onéreux !
— Je ne voulais pas batailler avec quelqu’un d’autre, pas plus que je ne tenais à ce que tu esquives la soirée. C’est bien plus difficile de changer d’avis et de manquer à ta promesse quand il y a tant en jeu pour les enfants.
— Ta donation est une grande chance pour la fondation.
— Je suis content de soutenir cette cause. Où est-ce que je passe te prendre ? Six heures, ça te va ?
— Six heures, c’est bien trop tôt, dit-elle, espérant dîner tard et rentrer tôt. Tu peux passer me prendre à cette adresse, dit-elle en sortant de sa pochette de cuir noir une carte de visite qu’elle lui tendit.
Une fois de plus, ses doigts effleurèrent les siens et provoquèrent en elle une nouvelle onde d’électricité.
Il jeta un coup d’œil à la carte, puis il la fixa d’un air curieux. Katherine mourait d’envie de savoir ce qu’il pensait, mais au lieu de le lui demander, elle le regarda avec froideur, tout en espérant qu’il ne remarquerait pas son pouls affolé, sa respiration saccadée ou toute autre réaction provoquée par le fait de le voir.
Pourquoi était-il là ? Certes, la vraie question, au fond, était de savoir pourquoi il était parti neuf ans plus tôt. Mais à cet instant, connaître la raison de son retour lui semblait bien plus important.
— Tu as dîné ? demanda-t-il.
— Non, pas encore, mais si tu veux que nous dînions ensemble ce soir, ce sera la soirée pour laquelle tu viens de remporter l’enchère.
— Ça me paraît juste, dit-il. Peut-on partir tout de suite ?
— Maintenant ? Un dîner raffiné va être servi ici. Ensuite, il y aura un bal.
Elle était pourtant incapable de s’imaginer danser avec lui.
— Je préférerais t’emmener autre part, un endroit où nous pourrions être seuls. Je ne tiens pas à être interrompu sans arrêt. Est-ce qu’en tant que participante, tu es obligée de rester ?
— Non, pas du tout. Ma contribution à l’enchère est terminée. Je vais prévenir de mon départ et je te rejoins à la porte, dit-elle, à la fois soulagée de se débarrasser aussi vite de sa promesse, et nerveuse de se retrouver seule avec lui.
Elle avait toujours été persuadée que si elle le revoyait un jour, elle éprouverait pour lui de la haine. Or, ce n’était pas ce qu’elle ressentait. La fureur dominait, mais son corps réagissait comme celui d’une femme devant un homme sexy et séduisant. L’idée de passer du temps seule avec lui l’excitait, bien malgré elle.
Après avoir informé de son départ un des coordinateurs de la soirée, Katherine se hâta vers le vestiaire des célibataires qui avaient participé aux enchères. Elle se regarda dans le miroir, inspecta sa robe sans manches, au col V bordé de perles, et ses talons hauts assortis.
Prenant une profonde inspiration, elle se dépêcha de rejoindre la sortie, et ressentit une nouvelle décharge d’électricité quand son regard fut happé par celui de Cade. Quelques heures avec lui, et la soirée serait finie, se rappela-t-elle. Elle pourrait protéger son cœur et ses émotions pendant ce laps de temps, non ?
Il lui tint la porte puis glissa le bras autour de sa taille, pendant qu’ils plongeaient dans une froide soirée d’octobre. Le contact lui fit l’effet d’une brûlure.
Devant le club, près de la porte cochère, une limousine était garée. Le chauffeur leur ouvrit la portière, et Cade vint s’asseoir à côté d’elle.
En l’observant, Katherine eut presque l’impression d’être avec un étranger. Elle ne connaissait plus Cade. Il n’avait plus qu’un lointain lien avec le garçon d’autrefois. Pourtant, il lui était impossible d’effacer ses souvenirs, sa souffrance, ou sa colère.
— Pourquoi es-tu là ? demanda-t-elle sans ambages.
— C’est une question légitime. Parce que j’étais curieux à propos de toi et de mon passé. Mais ce n’est pas la principale raison.
— Alors, quelle est la vraie raison ?
— Je sais par expérience que la plupart du temps, quand tu achètes quelque chose, mieux vaut payer plus cher pour avoir ce qu’il y a de mieux.
— Donc tu es à Forth Worth pour obtenir le meilleur de ce que tu veux ?
— C’est juste. Et toi, pourquoi as-tu participé à l’enchère des célibataires ?
— La fondation Slade Home est un des projets qui me tiennent le plus à cœur. Les jeunes enfants ne devraient pas vivre dans la rue. Tu nous as apporté une aide immense ce soir, dit-elle, consciente qu’il méritait des remerciements pour son geste.
— Mais, en même temps, tu aurais préféré que je n’enchérisse pas.
— Non. L’argent est plus important, et cela permettra de mener des actions essentielles.
Elle songea à quel point leur conversation était plate, alors que des étincelles s’allumaient entre eux, et elle lutta contre l’attirance qui la submergeait. C’était comme s’il ne l’avait jamais quittée, et que leur passé n’était pas empli de souffrance.
— Tu aurais pu envoyer un chèque à la fondation, donc je te repose la question : pourquoi as-tu participé ? insista-t-il.
— C’est ce que je me suis demandé toute la journée, avoua-t-elle.
Elle avait toujours l’impression de parler à un étranger, hormis pour la voix. Même ses mains étaient différentes — plus larges, moins rugueuses.
— Les hommes qui ont fait des enchères ne signifiaient rien de particulier pour toi ?
— Non. J’ai reconnu l’un d’entre eux, nous sommes juste amis. Où est-ce que tu vis ? demanda-t-elle, la curiosité l’emportant sur le fait de vouloir ignorer Cade.
— A Los Angeles, la majeure partie de l’année. Le reste du temps, à Pebble Beach, et en Suisse. En ce moment, je fais construire une maison à Houston.
— Tu as bien réussi, dis-moi. D’ailleurs, j’ai lu quelques articles sur toi, dans les journaux : tu es dans les investissements et la finance, c’est ça ?
Elle omit de lui préciser que chaque fois qu’elle avait lu des lignes sur lui, elle s’était demandé comment quelqu’un sans le sou, qui avait abandonné ses études au lycée — un mécanicien dont la spécialité était les motos et les voitures — pouvait avoir des fonds d’investissement, mais elle ne voulait pas lui donner la satisfaction de lui poser des questions sur sa vie.
— Katie, dit-il, revenant au nom par lequel il l’appelait autrefois.
— C’est Katherine, le reprit-elle vivement. Je ne supporte pas que l’on m’appelle Katie.
— Très bien, Katherine, dit-il d’une voix neutre qui ne donnait aucune indication sur ce qu’il ressentait vraiment.
Troublée, elle baissa les yeux et se mit, malgré elle, à observer les mains de Cade. Il ne portait pas d’alliance. Par le passé, cet homme était un rebelle, un mauvais garçon notoire. Les amis de Katherine l’avaient prévenue qu’il ne se fixerait jamais, qu’il n’irait pas jusqu’à la cérémonie de mariage. Et leurs prédictions s’étaient avérées exactes.
— Toi aussi, tu as réussi, remarqua-t-il.
— J’adore mon travail, dit-elle.
Comment savait-il ce qu’elle faisait ? Ils arrivaient dans le centre de Forth Worth à présent. Elle leva les yeux vers le grand immeuble où se trouvait son agence de publicité, Ransome Design. S’étendant sur deux étages, elle comptait soixante employés, et Katherine rêvait d’ouvrir de nouveaux bureaux. Sa compagnie s’agrandissait vite, et d’habitude, en voyant l’immeuble de son bureau, une vague de plaisir la traversait. Mais aujourd’hui, ses émotions tournaient autour de Cade, et elle ne ressentit pas sa satisfaction habituelle. Alors que c’était en partie à cause de l’homme assis face à elle que son travail était devenu l’essentiel de sa vie…
Elle se tourna et vit qu’il l’observait.
— A quoi songes-tu ? dit-il d’un ton calme.
— Je regardais l’immeuble qui abrite mes bureaux.
— Ransome Design a connu une spectaculaire croissance de vingt pour cent l’année dernière. Tu t’es fait un prénom, toi aussi.
— Mon travail, c’est toute ma vie. Je suppose que tu peux comprendre ça.
Il haussa une épaule avec décontraction.
— Il y a d’autres choses plus importantes, dit-il, son regard semblant la sonder.
— Pas pour moi.
Elle se détourna pour regarder par la vitre. Elle pouvait sentir le regard de Cade sur elle. Si seulement elle ne ressentait pas ces picotements, cette folle attirance ! Elle n’avait aucune envie de faire la conversation avec lui. Elle restait sur ses gardes, et se raccrochait à sa colère et à toutes les récriminations qu’elle avait accumulées au cours des années.
Elle ne voulait pas se retrouver seule avec lui. Rectification : elle ne voulait pas être avec lui tout court.
Après quelques minutes, ils s’arrêtèrent près d’un autre immeuble. Katherine découvrit alors que leur destination était le prestigieux et très fermé Millington Club ; son propre père appartenait à ce country club, de même qu’il était membre du Petroleum Club, et elle était surprise que Cade le connaisse. Quand il était lycéen à Rincon, il n’avait jamais dû y mettre les pieds, elle en était certaine.
Ils empruntèrent l’ascenseur et arrivèrent dans une salle de réception, décorée d’un épais tapis bleu marine et de meubles en acajou. A sa grande surprise, Katherine constata que Cade avait réservé. Elle l’observa pendant qu’il parlait au maître d’hôtel. Tandis que les deux hommes conversaient brièvement, elle détailla Cade de haut en bas. Elle se souvenait avec exactitude de ce que c’était que d’être dans ses bras, pressée contre son corps ferme et puissant, leurs jambes entremêlées. Une onde de chaleur naquit en elle, et elle serra les poings, essayant d’ignorer ses sentiments, de bannir ses souvenirs et son désir.
Il portait une montre simple, avec un bracelet de cuir, mais dans la limousine elle avait vu que c’était une des marques les plus chères. Il pensait sans doute ce qu’il disait, quand il affirmait vouloir le meilleur. Dans ce cas, se demanda-t-elle malgré elle, à quoi pouvait bien ressembler la femme qui était dans sa vie maintenant ? Car, elle en était certaine, Cade n’était pas du genre à rester seul.
Quand il se retourna pour lui prendre le bras, sa main sur sa peau fut aussi électrisante que tous les autres contacts de ce soir. Essayant d’ignorer tout de lui, et échouant inlassablement, Katherine marcha à côté de lui, jusqu’à une table près d’une baie vitrée qui dominait la ville. De douces notes de piano flottaient dans l’air, et quelques couples dansaient déjà sur la piste. Une fois installée, elle plongea le regard dans les yeux ténébreux de Cade.
— Si je me souviens bien, dit-il, tu aimes les entrecôtes bleues, sans sauce, et elles figurent au menu.
Elle retint son souffle. Le fait qu’il se souvienne de ce détail suscita tout à la fois de la douleur, de la colère et de la surprise.
— Mes goûts ont changé, et ce soir, je vais commencer par une tasse de café noir, dit-elle.
Elle voulait garder l’esprit clair face à Cade, autant que possible. Elle vit une lueur d’amusement dans ses yeux quand il commanda un verre de vin blanc.
— Tu es un entrepreneur, alors quel est ton dernier projet ? demanda-t-elle.
Elle se moquait de sa réponse, c’était juste pour amener la conversation sur un sujet impersonnel.
— Je viens d’acquérir des studios de cinéma. La nouvelle est devenue publique hier.
Elle se souvint avoir vu un article auquel elle n’avait jeté qu’un bref coup d’œil, sans faire le lien avec Cade. Elle se souvenait qu’il s’agissait d’une des plus anciennes compagnies du pays, et l’une des dernières encore possédées par la famille du fondateur.
— Je savais que le studio avait été vendu, mais j’ignorais que tu étais l’acheteur. Tu te lances dans le show-business, alors. Parce que tu sors avec une actrice ?
— Non. C’était un bon investissement et la compagnie était sur le point de couler. Et, il n’y a pas de femme dans ma vie en ce moment, si tu veux savoir.
— Je ne veux rien savoir du tout, se défendit-elle d’un ton qu’elle souhaitait indifférent, c’est juste que c’est difficile à imaginer, c’est tout.
Il sourit, un sourire qui lui coupa le souffle et lui fit oublier sa souffrance. Les souvenirs l’assaillirent. Pour échapper à ses pensées pénibles, elle s’empara de l’épais menu qui était posé sur la table et se mit à le parcourir des yeux.
— Pourtant c’est la vérité, il n’y a personne, affirma-t-il. Et toi, qui est l’homme dans ta vie, Katherine ?
— Il n’y en a pas. Je n’aurais pas participé à cette vente aux enchères si je fréquentais quelqu’un. Je passe le plus clair de mon temps au travail.
— J’aurais pu te faire la même réponse. Nous sommes pareils.
— N’en tire pas de conclusions hâtives, asséna-t-elle d’un ton tranchant.
Il l’étudia de son regard intense, et elle se demanda ce qu’il pensait. Pouvait-il percevoir sa colère ? Si oui, cela ne semblait pas le perturber… Mais d’ailleurs, se demanda-t-elle avec un sentiment croissant d’amertume, pourquoi cela le perturberait-il ? Cela ne l’avait pas dérangé de la quitter sans une explication, sans un mot, une semaine avant leur mariage.
— Je n’arrive pas à croire que tu reviennes au Texas. Quand je te regarde, Cade, tout ce que je ressens, c’est de la souffrance, de la colère, et de la haine !
Les mots s’étaient déversés tout seuls, pourtant une petite voix intérieure hurlait qu’elle éprouvait autre chose, aussi. L’attirance était bien réelle, et impossible à ignorer.
Elle se tut quand le sommelier vint servir son verre à Cade, tandis qu’un serveur déposait devant elle un café fumant et une bouteille d’eau.
Quand ils furent de nouveau seuls, Cade leva son verre.
— A nos efforts conjugués, ce soir, pour le bien des enfants.
Ses yeux sombres la sondèrent, ce qui attisa son désir. Il lui fallut un effort pour détourner le regard.
— A nos efforts, dit-elle, levant son verre d’eau et le faisant cliqueter contre celui de Cade.
La main de Cade effleura la sienne, et il l’observa tandis qu’ils sirotaient leurs breuvages.
— C’est fou ce que nous sommes civilisés, dit-elle d’une voix tendue, incapable de contenir sa fureur. Alors que tout ce que je voudrais, c’est hurler après toi.
— Je te comprends, Katherine. Nous nous sommes fait du mal, concéda-t-il, le ton sérieux.
Nous ? Elle tressaillit imperceptiblement. Comment aurait-elle pu lui faire du mal ? Il n’y avait absolument rien qu’elle ait fait à l’époque pour le faire souffrir ! Elle voulut lui renvoyer ce fait à la figure, mais serra les dents.
— Alors pourquoi es-tu revenu rouvrir les anciennes blessures ? se contenta-t-elle de dire sèchement.
— Le passé est derrière nous, Katherine. Nous avons tous les deux tourné la page, je m’attendais à te retrouver avec un mari et des enfants.
— Je suis mariée à mon travail, asséna-t-elle encore plus sèchement. Tu m’as donné une réponse vague quand je t’ai demandé pourquoi tu as voulu passer une soirée avec moi. Si tu m’avouais la vraie raison ?
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Au feu du désir

Katherine ferma les yeux pour échapper au feu du regard
de Cade posé sur elle. Cet homme était insupportable.

Que croyait-il 7 Qu'il pouvait revenir dans sa vie aussi
brusquement qu'il en était sorti, neuf ans plus tot, et exiger
d'elle qu'elle laisse tout tomber pour travailler pour lui ?
Sous prétexte qu'il était devenu richissime, pensait-il qu'elle
allait oublier le mal qu'il lui avait fait en la quittant une
semaine avant leur mariage sans un mot d'explication ? Elle
devait absolument trouver la force de lui résister, la force de
lui cacher que les années n'avaient rien effacé de I'amour
qu'elle lui portait...

ANNE MARIE WINSTON

Un parfum d’interdit

Chloé sait qu'elle n'aurait jamais da laisser Thad Shippen
I'embrasser... Hélas ! dés qu'elle se trouve en présence de
cet homme bien trop troublant, c'est comme si elle perdait
la raison. Aussi se fait-elle la promesse de ne plus jamais le
revoir. Car elle sait qu'il lui est a jamais interdit : si le pére
de Chloé, le pasteur de la paroisse, apprenait les sentiments
qu'elle porte a celui que toute la ville considere comme un
voyou, il entrerait dans une rage folle. Mais plus encore que
la réaction de son pere, c'est la violence du désir qu'elle
¢prouve pour Thad que Chloé redoute...
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